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MOItE.

L'êtéêndard de NqotreDanie de Xaurdes.- An tlMent oùL la
France est aux pieds du Souverain-Pontife, représentée par des
pèlerins de tous ses diocèses, nous croyons intéressant pour nos
lecteurs de donner la description d'un des étendards qui seront
oflerts au Saint-Père. C'est celui de Notre Dame dé Lourdes.

La face principale représente la Vierge de laGrotte telle que la
vit Bernadette ; un riche chapelet forme autour dé l'image le plus
gracieux encadrement. Les quatre angles de l'étendard sont occu-
pés par autant de médaillons qui rappellent quatre sanctuaires
de France, dédiés à la sainte Vierge: Notre-Dame de Chartres;
Notre-Dame de £Iris; Notre-Dame de Fou-vière ; Notre-Dame
de la Garde.

Le revers forme une sorte de tryptique, composé de trois arca-
tures. Dans celle du milieu, on voit le Pape-sur son trône, ac-
cueillant la France agenouillée, qui lui présente un parchemin
sur lequel sont figurés le Sacré-Cour de Jésus, une croix portée
sur un bateau, et un chapelet, afin de rappeler par ces divers syi-
boles la dévotion ar Sacré-CSur, celle du Rosaire·et la Propaga-
tion de la Foi. Notre-Dame de Lourdes est représentée au-dessus,
comme assistant à cette scène.. Les deux autres arcatures porLent
sainte Clotilde, Charlemagne, saint Louis et Jeanne-d'Arc, peints
de profil sur fond d'or dans le genre des peintures de Flandrinet
iegal-dant la scène centrale à laquelle ils s'associent.

Voici quelle est l'inscription

Lourdes et la France au Pape du Rosaire.

Avril 1888.

les clefs symboliques of'ertes à Léoli XIT.-A l'issue de l'au-
dience solennelle du 3 mars dernier, dans laquelle le Sacré-
Collège a présenté ses veux au Souverain-Pontife, le cardinal.
Parocchi a offert au Saint-Père le-don collectif des clergés régu-
lier et séculier de Rome. Ce den consiste en deux clefs ernblé-
matiques, l'une d'or, l'antre d'argent, d'un grand poids et longues
de 37 centimètres. Le sens figuratif de ce merveilleux objet d'art
est : La paix éternelle et la paix temporelle assurées par la puissance
des clefs.

La clef d'or est celle qui ouvre le temple de la paix éternelle,
la clef d'argent-celle qui ouvre le temple de la paix temporelle,
et deux bas-reliefs de l'ornementation représentent Léon XIII se
servant de ces clefs pour ouvrir les da;sx temples. Sur le sommet
de la poignée de chaqne clef, l'ange de la paix est assis sur le
globe terrestre, il tient en main tn rameau d'olivier ; sur la clef
d'or, il élève ce rameau vers le ciel ; sur la clef d'argent, il le dé-
pose sur la terre. Sur la première, on voit un groupe représen-
tant Jésus-Christ qui remet les clefs à Pierra; sur la seconde est
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un autre groupe de Pierre transmettant les clefs à Léon XIII.
Enfin, le long du fût de la clef d'or, sont reiipésintées la Foi,
l'Espérance et les-sacrenients qui conduisent à la Paix éternelle ;
sur la clef d'argent, la.Justice, la Charité et les Commandements,
sources de la Paix temporelle.

Prochaines béatifications.-Outre les six béatifications qui ont
en lieu en février, on annonce comme prochaines celles de plu-
sieurs serviteurs de Dieu dont l'héroïcité des vertus a été déjà
proclamée et pour lbsquels il ne manque plus que le dernier exa.
men sur l'authenticité des miracles.

Ce sont : le vénérable P. Avila, espagnol ; le vénérable Grassi,
de l'Oratoire ; le-vénérable Perboyre, français, de la congréga-
tion des Missions; le vénéra ble Ancina, évêque de Saluces, de
l'Oratoire ; le vénérable Chanel, Mariste français, martyrisé
dans l'Océanie, et le vénérable Pirotti, des Ecoles Pies.

On espère que ces béatifications pourront avoir lien avant la
fin de l'année jubilaire.

Les fondations de Léon XIIIL-L'Osservatorc Romano, passant en
revue les largesses faites par le Saint-Père à 'occasion de son Ju-
bilé, cite les fondations suivantes :

" Sa Sainteté Léon XIII, par billet de sa main, a fondé trois
bourses entières an séminaire d'Anagni, et, à Segni, il a assuré
par dotation, l'existence d'une école récemment ouverte pour les
filles pauvres.- Léon XIII a envoyé à t'a-chevéque de. Pérouse,
son ancien diocèse, une somme de;O0,000 francs, destinée, en par-
tie, à secourir les pauvres religieuses ; en partie, à venir en aide
aux familles qui sont dans la misère.-A Carpineto, son pays na-
tal, après avoir doté la ville d'une distribution d'eau amenee des
montagnes voisines et dont l'inauguration a eu lieu le jour même
de son Jubilé, Léon XIII a fait répartir deux cents lits aux pau-
vres des quatre paroisses que comprend la ville.

Curieuse offrande au Saint-Père.-Une des plus curieuses offran-
des qu'ait reçues N. S P. le Pape. à loccasion de son Ju bilé, c'est
la photogiaphie d'un Indien de Californie, âgé de cent quarante
ans, qui envoie ses félicitations au Souverain-Pontife, et lui fait
humblement savoir qu'il prie tous les jours pour la conservation
et le triomphe de Sa Sainteté. Cette photographie a été présentée
au Saint-Père, le vendredi 3 février, dans Paudience accordée aux
élèves de la Propagande et aux missionnaires des différentes par-
ties du monde.

Un buste de Jean Paléologne.-Le musée Borgia de la Prop.
gande vient de s'eiirichir d'un objet d'art d'une grande valeur
historique. Il s'agit du buste en bronze, de grandeur presque
naturelle, de Jean Paléologue, le dernier empereur d'Orient, quij
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à a veille presque de la chute de l'empire grec, fit une adhésion
publique et solennelle au Saint-Siège et professa l'uion catho-
que au concile de Florence.

Les Loges maçonniques et la question romaiiia -En même temps
qu'il destitue les syndirs coupables d'.avoir signé la pétition en
faveur de l'indépendance du Pape, M. Crispi fait travailler acti-
vement à l'adoption du nouveau Code pénal, dans lequel sont
comprises des mesures draconiennes, jusqu'aux travaux forcés à
perpétuité, contre quiconque, ecclésiastique ou laïque, se permet-
tiait, désormais, dans la libre Italie, de revendiquer les droits du
Saint-Siège à sa pleine et réelle indépendance.

Comme tous les moyens paraissent boais pour arriver au but
qu'on se propose, le gouvernement se laisse seconder dans cette
Suvre par la franc-maçonnerie. Le grand-mnaitre des loges ita-
liennes vient d'adresser à toutes ces loges une circulaire pour leur
indiquer la manière dont ils doivent combattre le pétitionnenient
ets'eniployer à le faire avorter. Le documInt est aussi curieux
qu'instructif, et c'est pourquoi nous en publions les parties essen-
tielles :

" L'infâme pétition court par les mains de millions d'italiens,
sans qu'il soit possible de l'empêcher conformément aux lois exis-
tantes Sans doute la majorité des députés étant composée de
Freres, la pétition sera rejrtée avec l plus grand mépris ; niais.il
restera toujours le scandale d'nne fin de non-recevoir donnée à
ceux qui 'ont signée sur la foi d'un droit reconnu. Il est. donc
iecessaire d'enlever toute importance et toute valeur aux signa-
tures, qui ont déjà été apposées à la pétition ou qui doivent l'être
encore.

"Pour atteindre ce double but, nons.devons d'abord seconder
le gouvernement qui essaye sagement d'étouffer en avertissant les
fonctionnaires publics de surveiller le mode et la provenance
des dites signatures ; en répandant le bruit qu'on punira avec sé-
iérité ceux qui adhéreront à la pétition ; en ordonnatit aux gen-
darmes de faire des visites domiciliaires très minutieuses et de
donner à entendre dans leurs perquisitions qu'il s'agit de décon-
nîr un crime, afin de répandre la terreur dans le public ; en ex-

atant les journaux du pays, fidèles à la cause de la liberté, à ré-
adre de fausses alarmes et à donner-auX faits la'coulêur néces-
nre pour déterminer dans -l'opinion un mouvement contraire à

a pétition ; en invitant les personnes influentes de toutes les
illes, villages et bourgades, à persuader aux habitants, pour les
Mpêcher de signer, qu'il s'agit.de-la ruine de la patrie, qu"'s
imprometraient leurs intérêt dans une guerre civile, qu'on
ppellerait dans notre pays l'étranger, afin qu'il remette le pou.
ir aux mains des prêtres, lesquels rentreront en possession de

a Mrs biens et imposeront des charges énormes, :,mèneront la misère
ile choléra, et feront revivre l'inquisition avec ses chaînes, ses



- ~326 -

fers, ses prisons et ses horreurs. Ces moyens sont certainement
efficaces pour q-ue la pétition demeure sans signa tures.

-Néanmoins, eu égard aux conditions spéi.iales de chaque
l'ay il faudra employer les mnoyens les mieux adaptés. Dans cer-

ineýèJs régions, on produira tin très bon effet eûî disant que les
signataires seront contriaints de changer de domicile ; dans d'ai
tics, qu'ils perdronit leurs droits civils, et dans quelques- circoti.
scriptions, que le gouvernement accordera unu belle gra tificatioti

a cex qui lie signleront pas.
Là où- il y attrait déjà des signatures recuieillies, il est néces.

szire de proc1anerque les signataires semt incapables (le savoir ce
qu'ils ont signé, qu'ils ont été contraints par le curé, et que wir-
mi eux on trouve des femmes, des petits eif~Ides individus
ne sachant ni lire Ili écrire.

11Noscroyof Upriqulusppltonspudic-
di~telausiiý il qsea born deluveru îhPiîrins dun inor

biltéet 'ttilibér-alîism. tzeconniis et de l'induire à signer, afir
qu'aussitôt après il désavoue la chose, en déclarant dans les jouri
îîaux libéraux que sa signature a été donnée inconsciemment, ~
suripr-iseý, ou par violence.

'Les signatures ainsi empêchées ou discréditées,> lat pétitioni
sera couverte de ridicule et dénioncée commre l'oeuvre de la sur
prise, obtenue parmi les imbéciles et les ignorants; le Parlemnit
pourra la rejeter dédaigneutiemetut, sans que personne trouve la
legalité blessee, ni la constitution lésée, i le droit des sgaue
violé. De cette façon, il sera facile de lancer contre le cléricai-
fismce l'accusation nONI seulement de vouloir favoriser l'agitationt
et le trouble, mais encore de tromper le peuple.

IlTelles sont les instructions que le Véi.-. Log,.- communique
à ses F.-. dispersés en Italie, à cause de l'infl uence croissane que
la Papauté va acquérant, grâce aux su perstitie uses déionstra-
tions du Jubilé."

Ce document est traduit de ['Eco del C'lero par les Etudcs qute
publient les Pères de la Compagnie de Jésus.

CHR NIQ E IOCSA NE

.M. l'abbé T. Thibodeau, curé de Sain te-Agathe, décédé le 16
courant, était membre de la Société d'ue messe.

T. JIAREL, PTIIE,
Chazncelier.

Université ]Laval.

Lecoz dc JI. tabbè Bruchèsi.-Auiribuls de la vraie rcliqion.-Sommacire.

La Bible raconte que Dieu, apparaissant à Moïse, lui dit: "Je
Vcnvcrpai vers Phar-ilaon, afin que Lt retires nîoii peuple de
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l'Egypte." Eï. Moïse, sentant sa faibless;e répondit: "Ils ne me
croiront point, ils n'écouteront pas ma --oix,mais ils diront: Non,
le Seigneur ne t'est pas apparu." Alors Dieu fit fairs des prodiges
à son serviteur et lui en indiqua un troisième en disant : "Tu
les répéteras devant mon peuple." Et Moïse exécuta l'ordre du
Seigneur, le peuple crut à sa parole et adora Dieu.

N'est-ce pas la marche régulière et logique des choses ?
Si Dieu parle, l'homme est en droit de lui demander des signes

auxquels se reconnaisse sa parole divine.
il a parlé et sa religion existe sur la terre. Où est-elle et à

quels attributs la distinguerons-nous des religious fausses ?
La raison, le bon sens vont répondre.
Distinguons deux sortes d'attributs: les négatifs et les positifs.
Par les premiers, nous eutendons ces notes dont la seule pré-

sence suffit pour nous faire dire d'une religion : elle n'est pas de
Dieu. 'lelles seraient l'absurdité de la doctrine, l'immoralité des
préceptes, 'iniltynité manifeste du prétendu fondateur.

Les attributs positifs sont ceux qui dém9ntrent la vérité de la
religion, et nous les divisons en intrinsèques et extrinsèques.

Les premiers sont-inhérents à la relig -me et se ré
sinneit dans son excellence: ils sont de tons les temps et de tous
les lieux. C'est Io. l'absence de tonte contradiction, de toute
superstition, de 'tute immoralité. Cette note, qui pourrait pa-
raitre simplement négative, a par elle seule une grande foice
probante, comme l'observe Suarez, si l'on tient bien compte des
faiblesses de l'esprit humain et des facilités où il est de s'égarer:
quelle ouvre irrépréhensible pourrai t-il se vanter de produire?

2o. La vraie religion doit répondre à toutes les légitimes ques-
tions de notre intelligence, à toutes les nobles aspirations de
notre cœur. Pour cela, elle doit se prétendre infaillible et pou-
voir démontrer son infaillibilité Une religion qui avouerait sa
possibilité d'errer, ne serait ph's qu'une opinion ou une hypothèse.
Or la vérité est immuable et éternelle.

3o. La religion véritable se distinguera de plus entre toutes les
atutres religions par ses effets, c'est-à-dire par les ouvres qu'elle
enfantera, par les sublimes vertus qu'elle commandera et qu'elle
donnera la force d'accomplir. C'est l'argument si éloquemment
dàveloppé par Lacordaire dans ses admirables conférences sur les
vertus réservées: l'humiilité, la chasteté, la charité.

La religion qui réunit ces attributs, porte l'empreinte de la
vérité ; ou bien il faut dire qu'il n'y a point de vérité ici-bas.

Mais quelle que soit la vaiur de ces preuves, les apologistes
anciens les ont moins employécs que les apologistes modernes.
wux.là ont insisté surtout sur l'argument des notes extrinseques;

le miracle et la prophétie. D'où cette parole de Chateaubriand:
"On a prouvé isqu'ici que le christianisme est excellent parce
qu'il vient de Dieu ; il faut prouver qu'il v; -t de Dieu parce
qu'il est eC;cellent,
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Il n'est pas nécessaire de faire une thèse pour démontrer lapossibilité diu miracle. L'incrédulité moderne semble avoir re-noncé aux objections tirées de l'immortalité de Dieu ou de lanécessité des lois naturelles. " Ce n'est point par un raisonnementa priori, dît Renan dans la préface de son Ecclèsiaste, que nousrepoussons le miracle: c'est par un raisonnement critique ou h;s-orique. Nous prouverons sans peine qu'il n'arrive pas de miracles.,au dix-neuvième siècle. Mais les témoignages qui établissentles prétendus miracles du dix-huitième, du dix-septième, duseizième siècles ou bien ceux du moyen-âge sont plus faiblesencore et on en peut dire aurant des siecles antérieurs,car plus ons'éloigne, plus la preuve d'un fait surnaturel devient difficile àfournir."
Or Io le miracle peut être constaté par tout le nonde et tou-jours, puisqu'il n'est au 'ond qu'une série de faits naturels obser-vables comme tous les autres faits, mais dont le lien seul échappeà la puissance hmaine. Est-il plus difficile de constater la gué-rison d'un aveugle ou la résurrection d'un mort que le lever dusoleil ?
2o. Le miracle a des caractères et il est produit d'une manièrequi permet de le distinguer des pro-liges de la science...Or le miracle,-et nous devons dire la méme chose de la pro-

phétie qui se rattache à lui,--le miracle ne peut être que l'ouvre<le Dieu, auteur de la nature : il sera par conséquent la marqueauthentique, indéniable de la vérité.
Quelle religion peut seule revendiquer ces prérogatives ? Cesera le sujet de la prochaine leçon.

*
Jeudi, 19 avril, conférence*d M. l'abbé Desmazures, sur1'Eqypte.

Lettre du R. P. Dupire, Q. Mé!. à àMgr I. It, O. M. I.,
Eveque d'Arindèle. .

Mission Saint.Joseph, 12 décembre 1887.
Monseigneur et Révérendissime Père,

Vous devez vous étohner de ne pas recevoir de mes lettres, etcela se comprend. Voilà près de 15 mois, depuis le passage deVotre Grandeur à Saint-Joseph. Depuis lors, bien des occasionsd'ecrire se sont offertes et si je n'en ai pas profité, c'est qnel'hiver dernier, je ne savais où vous adresser ma lettre, et, depuisle printemps jusqu'aujourT'hui, j'ai été tellement occupé que j'aiété dans l'impossibilité d'écrire à qui que ce fût. Votre Granî-deur voudra donc m'excuser si je viens un peu tard lui donnerdes nouvelles de la mission Saint-Joseph. Rien de particulierpour l'hiver dernier; au spirituel et au temporel, tout a imrché,



sinon à souhait, du moins d'une manière satisfaisante. Le bon
P. Joussard apassé l'hiver à SaintsiQore avec le frère Jossean.
Le R. Père a dù'* ous dire tout ce qui regarde sa mission, je n'ai
pis à en parler ici ; quant à moi, je suis resté à Saint-Joseph,
exerçant mon zèle, en, compagnie du frère Larue, qui a reçu son
obédience pour cette mission. Dès la débâcle des glaces, juste au
moment oùje me disposais à répondre à la lettre que Votre Gran-
deur a pris la peine de m'écrire, de Montréal,tous les Indiens qui,
en mars et en avril, s'étaient succédé à ma mission, et partant
m'avaient très occupé, me revinrtt pres iue affolAs de peur et
m'ont littéralement assiégé durant deux mois et demi. Votre
Grandeur sait qu'il faut peu de chose pour effaroucher: les braves
enfants de la forêt :. cette fois, le sujet de leur crainte était la
coqueluche qui malmenait fort les enfants. Les Indiens s'im-
ginaient que c'en était fait de laor naion, comme ils disent aux
orgueil, en parlant de leur belle race, et de fait ils mouraient de
peur. Tout d'abord je pensais qu'ils en seraient quittes pour la
peur, mais en moins de quinze jour:, quatorze enfants ont suc-
combé. Alors, sans doute, si nos chers Peaux-Rouges avaient en
le pouvoir qu'ils croient bien sérieusement qu'avaient leurs an-
cêtres de se transformer, à leura gré, -n quadrupèdes, chacun
d'eux se fût empressé de prendre quatre pat tes et la peau la plus
estimée ou affectionnée des Montagnais. Enfin, quand il a plu
an bon Dieu, la maladie a cessé, et la mort n'a plus fauché. Alors
nos Indiens sont redevenus. braves, et les mères n'ont pas voulu
faire comme Rachel, être inconsolables: dès qu'elles ont cessé de
craindre -pour elles-mêmes, elles ont séché leurs larmes. Du
reste, les Traiteiirs libres veiiaient de faire leur apparition ait
grand Lac des Esclaves, les Lndiens. pouvaient ils penser à autre
chose? Oh! les Traiteurs libres, c'est un mot magique pour les
Indiens1 Votre Grandeur le sait.' Nos naïfs Monta-nais avaient
la simplicité de croire que l'arrivée des Traiteur's dans le Nord
devait être pour tous le commencement d'une ère nouvelle, ère
de prospérité et de bonheur, à vrai dire, qune l'âge d'or allait êom-
mencer pour les enfants des bois. Aussi, depuis nombre d'années,
toute la race Peaux-Rouges haletant d'espérance et de gourmain-
dise attendait.les Traiteurs. L'espèce soit disant charitable et si
ardemment désirée des Traiteurs ou marchands libres est enfin
arrivée au mois d'août de l'année 1887, et ces messieurs n'ont rien
de plus pressé que de déballer et étaler sous les yeux des Indiens
leurs charges d'étoffes et effets de tous genres. Mais hélas! la
compagnie de la Baie d'ludson avait déjà reçu toutes les pelle-
teries ; les Indiens se trouvaient les mains vides, aussi nouveaux
venus et Montagnais se sont tout bonnement regardés, ces der-
niers brûlant d'envie les premiers froids d'indifférence et.jetant à
peine de temps en temps un regard dédaigneux aux sauvages qui
n'avaient rien à leur offrir.

Eu iin de compte, les Indiens tout simples qu'ils sont, n'ont pas



êtè sans comprendre que les chercheurs d'or quelle que soit la
mine qu'ils exploitent veulent de l'Or, ne veulent que de l'or et ne
s'inquiètent nullement du bonheur même exclusivement temporel
dle la pauvre humanité, sous quelque climat et dans quielqu'état
qu'on la trouve. Pour mon compte, je suis bien convaincu que
ces chercheurs de fortune,dits traiteurs qui, pour la plupart n'ont
de religion que celle de l'or et de leur ventre, sans être d'aucune
utilité pour nos Indiens, ne peuvent que les rendre malhonnètes
et parlant plus malheureux. Aussi j'approuvai hautement, lors.
que mes ouailles, honteuses comme des renards qu'une poule
aurait pris, ils me disaient avec dépit : Les Bes ichoc tIes grands
conteauxi. L'appellation précédente est le nom sous lequel
nos Indiens du Nord désigient les Américains et en général tous
les étrangers, à l'exception des Français qu'ils appellent Baulav,
c'est-à.dire, ceux pour lesquels la terre a été faite et les Anglais
auxquels ils donnent le nom de Thè-Ottinè, c'est-à-dire habitants
des maisons de pierres. " Les lgrands couteaux" ne valent pas la
peine qu'on s'occupent d'eux, ils ne cherchent qu'à nous jouer,
aussi nous leur souhaitons bon voyage et sans retour"...

Le 18 août, les Indiens se sont enfini décidés à partir pour leur
chasse d'été. Pour moi, libre de ce côté. j'ai été contraint de ne
livrer tout entier aux travaux manuels. Notre maison était re-
couverte seulement de planches à déclin,l'été il y pleuvait-omne
dehors, et l'hiver on y gelait, il était nécessaire de la réparer ; se
procurer des planches était -hose difficile et il eût fallu attendre
trop longtemps. Nous nous sommes arrêtés au parti d'appliquer
sur la couverture en planche une bonne couche de chaux mêlée
de sable; mais nouvel embarras I Dans cê charmant pays, quand
on veut de la chaux, il faut la fabriquer soi-même. Je me sUIs
donc mis, de concert ae-,c le frère mon seul compagnion. à char-
rier quantité de pierres à chaux, de sable et <le bois, et la chaux
cuite, j'ai servi de manouvre au frère devenu maçon. Nous
avions a peine termin' notre ouvrage qu'une grosse pluie est
venue le détruire en grande partie. Sans trop faire la grimace,
nous nous sommes remis à l'ouvre avec une nouvelhe ardeur et
avec du temps et de la patience nous avor fini par rendre notre
maison, sinon très confortable au moins habitable. La maison
achevée, j'ai dû m'occuper de la cuisine et de tout le train de la
maison, le frère employant tout son temps à faire la pêche. Dans-
les deru'ers jours le septembre, quelques Indiens arrivèrent du
Fond dn Iac Trra-tchcrr nmenant une berge chargée de viande
pour la compagnie. L'été, les rennes avaient été nombreux. Les
Indiens en avaient fait un vrai carnage. Une grande abond.ce
régnait au camp. C'était le temps hetireux où nos bons Monta-
gnais, au lieu d( faire une cache dans le bais, la font dans leur
estomac, quel phä.:! Mes ouailles m'Jnvitaient à profiter de la
berge retournant au Fond du Lac, pour les aller voir sur leurs
terres de chasse. Nous étions à la veille des glaces, les voyages



ie pouvai.nt manquer d'étre pénibles, je ne l'igi rais pas; mais

quand il a la perspective de pouvoir faire du bien aux ames, le
missionnaire oblat peut-il hésiter? J'embarquai donc joyeux a

la garde de Dieu le 31 septembre. Je ne vous raconterais pas,
Monseigneur et Révérendissime Père, toutes les péripeties de

mon voyage, qui a été long, pénible et périlleux. Je vais me

contenter de vous en signaler, à la course, quelques particu-

lari tés.
La place où je me suis rendu, appelée Trra-tcherrè, n'avait

jamais été visitée par aucun missionnaire, ceux d'eLre eux, qui,
de ce côté avaient.dirigé leur course le plus loin, s'étuient arrêtés

au fort de la compagnie dit Trralelè-iuntcC, et 1l y a cinq ans,

j'eus l'avantage d'accompagner Votre Grandeur jusqu'à ce poste.

Les Indiens de Trra-zcherrè forment une réunion de rôdeurs,

appartenant un peu à toutes les tribus du Vicariat Athabaska-

Mackenzie, et partant ne sont pas les meilleurs. Au fond, ils ne

sont pas méchants, mais ils sont ignorants et grossiers,vivant tou-

jours loin du missionnaire. C'est le désir de les instruire uv peu

qui m'a fait entreprendre le voyage de Saint Joseph à Trra-tchrrè.

Dès le lendemain du départ, la neige tombait à gros flocons:

c'était l'hiver i Depuis lors, nous ni'avons plus revu la terre.

Votre Grandeur connait très bien le pays jusqu'au poste de la

compagnie improprement dit.Fond du Lac, inutile d'en parler.

A partir de cet endroit, le lac va en se rétrécissant : on dirait

un grand fleuve silétait moins agité. L's abords.du lac sont d'un

accesdifficile,vu les énormes rochers qui bordent les rives s'avan-

çint assez loin dans l'eau. De loin en loin, on aperçoit quelques
iots de roches, seules places où la barque petit s'abriter en cas de

tempêtes. A part ces îlots de granit, on ne rencontre sur tout le

parcours qu'une grande île parsemée de saules et de petits trembles.

Chaque jour du voyage, nous avons eu neige, vent, gros froids.

Les rames étaient recouvertes d'une épaisse couche de glace,

qu'il fallait à tout moment briser à coup de tète de hache. Quand
nous arrivâmes à Trra-tcherrè, la quatorzième journée de voyage,
la couche de neige avait un pied et demi. Les rivières et les

petits lacs formaient un pont de glace solide, sur lequel voyageurs
et traîneaux pouvaient passer sans danger, le grand Lac seul
était encore navigable. N'ayant qu'une tente de toile pour m'a-
briter, grelottant de froid- (il y avait pour le moins 20 degrés
centigrades),. malgré mon désir d7en faire davantage,je dus me
contenter d'entendre les confessions, de faire les baptèmes et de
donner qnelques bons avis aux brebis,hélas i à demi galeuses, quE.
pour un bon nombre Je voyais pour la première fois. Je passai
trois jours avec-ces Indiens, j'ai bien employé mon temps, et j'ai
espoir que ma visite n'a pas eté inutile aux. pauvres Indiens. Ils.
I'ont du moins remercié.et m'ont prié de revenir les voir. Je
voudrais bien me rendre à leur désir quelque dùt être la peine,

je n'en tiendrais pas compte, mais. c'est si loin et si difficile de



1aire un tel voyage ! La veille de mou départ, il s'est donné ui
festin, suivi d'une danse montagnaise. Il va sans dire que j'ai dû
être spectateur à l'une et pic-assiettc à l'autre. Le festin, s'il faut
l'appeler par ce nom, consistait en viande d'ours bouillie et quel-
ques pots de farine démèlés Jans de l'eau bouillante, ceci % ous le
savez, est ce qu'on appelle rababo. Certainement plus d'un chien
de dame eût fait la grimace, s'il eût été obligé d'être de la fête.
Moi, je vous l'avoue, Monseigneur et Révérendissime Père, j'ai
joué des dents comme un vrai peau-rouge. La danse, c'est quasi
un scandale d'en parler, mais voir un curé y assister ! qu'en pense
Votre Grandeur? Rien, j'en suis sûr, car elle est très innocente
la danse de nos Indiens. Votre Grandeur n'a pas été sans avoir
la têle rompue par les épouvantables hourras que poussent nos
Montagnais, durant leur charivari, dit danse. Mais je ne sais si
elle en a été témoin, c'est si joli que je me permets de lui dire un
mot de celle dont j'ai été un spectateur forcé. Votre Grandeur a
vu souvent quelques nombreuses bandes de certains canards frap-
pant ensemble l'air de leurs ailes en faisant entendre leur coin-
coin, c'est jiste cela. Les danseurs, en effet, comme pair un mou-
vement électrique, étendent violemment les bras en pliant légère-
ment les jambes : les pieds renrent à peine. Tous ensemble ils
poussent des cris féroces,et ces hurlements en chour, nos Indiens
toujours modestes, les appellent le chant national.

Le 13 octobre, je quittai Ta-tchecc. Les vents nous étaient favo-
rables. Nous voyageâmes à la voile 2 jours et une nuit et nous
arrivâmes à une pointe dite Pointe de Roche, où les Monta-
gnais devaient nous attendent ; et par mauvaise chance le bois
était rare, il fallait l'aller chercher à deux milles et de cette dis-
tance, le charrier à l'épaule jusqu'au campement. Les Indiens
n'étaient pas au rendez-vous; ils n'arrivèrent que le lendemain
assez tard dans la nuit. Je me mis de suite à l'oeuvre, c'est-à-
dire que je fis les baptêmes et entendis les confessions. Je gelais
réellement. J'y ai gagné un giros rhume qui m'a jeté à terre
poir plusieurs jours. Le 24, nous continuâmes notre route vers
Sain t-Joseph, et Dieu soit béni ! nous arrivions sans trop grande
misère en face de la glace le -28 vers midi. Il nous fallut mettre à
terre et rester prisonniers sur une petite île jusqu'à ce que les
eaux du lac ne formassent plus qu'un pont de glace solide. A
parltir du 28 a commencé pour moi un nouveau genre de vie, la
vie en loge avec les Indiens. Votre Grandeur sait ce qui en est
de vivre parmi les sauvages, Elle connaît combien nos Monta-
gnais sont peu soigneux, sales, écourrants, et quel beau désordre
on voit dans une loge, il n'est pas besoin d'en parler. Je me con-
tente (le vous dire,Monseigneur,qtue dans la loge où j'ai été,durant
quaire semaines, j'ai en l'avantage de faire une rude pénitence.
Nous étions douze personnes, c'est assez dire qu'on se coudoyait ,
mais ne parlons pas de l'intérieur de ce palais pcau--ougc ; lais-
sons les dames faire la cuisine et taisons-nous, ne regardons pas



non plus mon voisin du gauche, un bon vieux qui n'arrêtait pas
pas de faire la chasse- dans sa chemise, et n'oubliait pas, quand
il capturait quelque gros gibier, de m'en faire admirer les pro-
portions, puis sans sourciller, cassait d'un coup de dents les reins
du multipattes pris en contrevention. Que je fus surchargé de
perles, Votre Grandeur le devine bien. Enfin si j'ai beaucoup
sotiffert, je crois que c'est d'assez bon cœur que j'ai dit mon fiai,
et si pour être utile aux âmes il me fallait en supporter davan-
tage, je ne reculerais pas.

Le 18 novembre, je chaussais la raquette et. prenais ma course
vers Saint-Joseph. Le temps était à souhait: froid modéré, calme
plat, cieil s? is nuages,vrai soleil de printemps; mais dans le Nord
plus que partout ailleurs,il est vrai de dire avec le poète qu'ici-bas:

" Jamais un jour calme et serein,
Du choc ténèbreux des tempêtes a garanti le lendemain."

Nous en avons fait d'une fois de plus l'expérience. Le 19, l'ou-
ragan était épouvantable, le vent du Nord, froid comme glace
sonfflait en furieux, la poudrerie était terrible, on ne voyait rien
sur le grand lac, aussi les Indiens, tout babitués qu'ils sont à
voyager par les temps les plus mauvais, s'écartèrent-ils du che-
min, et quand vint la nuit, nous fûmes trop beureux de pouvoir
nous refugier sur une île de granit et de passer la nuit sans abri.
I. -20, à notre réveil, nous nous trouvâmes aux trois quarts ense-
velis sous la neige qui tombait encore épaisse. Nous délogeâmes
au plus vite. Nous courions à toutes jambes sans trop savoir
oit nous allions. Après une course, à peine interrompue pour
rebpirer, d'au moins 18 heures, nous arrivions à Saint Joseph où
je dis du fond du cœur un gros Deo gratias ! J'ai déjà été bien
long, je ne veux pourtant pas finir ma lettre sans vous dire un
mot de ma misson.

Tout d:bord, je m'empresse de vous dire que, Pères et Frères,
nous jouissons d'une assez bonne santé, malgré le travail qui nous
écrase. Nous vivons toujours dans le même scatn quo,c'est-à-dire
pauvres comme Job et contents de notre sort. Au spirituel. les
choses sans aller mal, pourraient peut-être aller mieux. Depuis
le mois du juillet un nouveau ministre escorté d'un maître d'école,
est venu tenter de faire ce que grâce à Dien ses prédécesseurs
n'ont pu faire, c'est-à-dire coûte que coûte faire des prosélytes.
Yai bon espoir qu'il y perdra son temps et son argent ; jusqu'ici
du moins il ne reussit qu'à se faire moquer. Tout dernièrement
le maître d'école, qui se faisait fort de convertir tous nos catho-
liques au protestantisme, s'est mis en tête de venir me faire visite.
Mal lui en apprit le pauvre homme. Le mauvais temps l'a surpris
au retour. Cependaut je lui avais charitablement conseillù de
s'en retourner avant la nuit, mais il ne l'a pas fait. Al.rs en s'en
retournant il s'est égaré et a passé la nuit sur le lac, et s'est gelé
le nez et les oseilles. Aujourd'hui, il est à peu près guéri, iu;iig



il perdra probablement une de ses oreilles. Je doute qu'il se
hasarde à me revenir...

Je l'ai dit plus haut à Votre Grandeur,nous avons actuellement
une assez bonne maison. Il nous manque, hélas! une chapelle;
le bon Dieu est trop mal logé,mais pour faire une chapelle les res.
sources nous manquent. Nous sommes pauvresà Saint-Josepli,
si pauvre que Votre Grandeur, lors de son passage ici me disait:
que nous l'étions excessivement. Mgr Faraud fait ce qu'il peut
pour nous venir én aide, mais son cœur est plus large que sa
bourse, il ne peut suffire. à tout. Je compte que Votre Grandeur
à son retour, ne nous oubliera pas ; Elle nous a dejà donné de
nombreuses preuves de l'intérêt qu'Elle nous porte, nous voulons
croire.qu'Elle nous obligera d'ajouter à notre dette de reconnais.
sance. Je vais clore cette lettre un peu trop longue. En finis.

sanit, je me permets, Mgr et Révérendissime Père, de vous faire
une demande vour ma mission. C'est un poêle de cuisine que je
voudrais avoir. Il nous est absolument nécessaire. Faute d'en

posséder, je perds un temps considérale pour faire la cuisine, et
quelle cuisine ! Si Votre Grandeur ne croit pas pouvoir nous
faire ce présent, et j'avoue que je ne mérite en aucune façon cette
'faveur, je la prierais de vouloir bien nous en faire venir un quand
même, et à'en tiendrais compte sur ma liste de demeuides. Je vous
serais bien reconnaissant aussi, si vous pouviez me procurer uie
moiitre.

Je me recommande, Monseigneur et RévérenE.ssime Père, à
vos bonnes priéres et en vous priaut d'excuser mon long verbiage,

Je me dis en N. S. de Votre Grandeur,le très humble et dévoué.

L. DUPIRE, Ptre, O. M. I.

LA SITUATION DU PAPE.

L'Opinion Conservatrice, de Bologne, publie sur la situation du

Pape en cas de guerre un article qu'il vaut la peine de signaler:
" Il est hors de doute, y est-il dit, que si la loi des garanties ap-

paraît rien moins qu'efficace pour assurer la liberté pleine et
.effective du Souverain-Pontife en temps ordinaire, il devient de
la dernière évidence *que, dans le cas d'une guerre où l'italie
serait entraînée, la situation des deux pouvoirs en lutte entre eux
deviendrait on ne peut plus dangereuse. Pas n'est besoin de
grands efforts pour comprendre q.u'entre les puissances bellbge-
rantes surgiraient des défiances, des jalousies, des préoccupations
très graves, alors mèrme que les rapports de Pitalie avec la Pa-
pauté ne seraient pas ce qu'ils sont actuellement. Mais mainte-
nant-que, pour sauvegarder les droits de l'Eglise, le Pape est cou-
traint de garder son at titude présente de protestation vis-à-vis du
pouvoir qui commande à Rone, les périls de voir amoindri d'un



Jour à l'antre ce dernier reste de liberté relative sont évidents.
Ce qui augmente, au contraire, c'est la probabilité pour le Pape
de voir entravée la libre communication avec le*s représentants
des puissances qui se trouveraient en guerre avec l'Italie. Nul,
certes, ne saurait soutenir que ce soit là une situation normale.
Mais si la situation du Pape se présente sous un aspect aussi
grave, il est très-clair, d'autre part, que celle de lItalie est bien
pire encore.

" Peu après avoir ouvert les murs dq Rome à coups de canon,
litalie officielle sentit le besoin de rassurer l'univers chrétien par
une parole sur la liberté qu'elle déclara vouloir assurer au Sou-
verain-Pontife. Elle sentit le besoin de proclamer, entre autres,
Tiiiunité des Palais apostoliques.

" Or, nous le demandons, comment l'Italie fera-t-elle pour
maintenir, en cas de guerre, cet engagement solennel ? Fera-t-elle
monter la garde devant les palais des ambassadeurs accrédités
près le Vatican et qui pourraient représenter pour elle des puis-
!auces ennemies ? Croit-elle que ces ambassadeurs ne profiteront
pas de leur position pour favoriser directement ou méme indirec-
teient la cause de leurs pays respectifs ? Sera-t-elle à même de
réprimer l'efTervescence populaire aux jours de l'anxiété natio-
nale ? Traitera-t-elle le Pape en ami ou en ennemi ? Il faudiait
être aveugles pour ne pas comprendre qu'un gouvernement qui
doit pourvoir, non seulement à la défense matérielle du pays,
mais aussi, et dans un moment exceptionnel, à une question aussi
grave et aussi complexe que la question romaine ne se trouverait
pas vraiment sur un lit de roses.

I Une guerre où l'Italie se verrait entraînée démontrerait en
somme que la panacée d'une loi qui ne pourvoit même pas aux
besoins des temps de tranquillité, devient absolument insuffisante
dans les temps orageux. Or, si la guerre éclate, c6mme cela
semble fatal, quelle sera la situation de notre pays ? Nous préfé-
rons discuter cette hypothèse au point de vue national, car pour
ce qui est de l'Eglise et du Saint-Siège, nous sommes certains de
l'assistance de Dieu.

" Nous faisons donc au point, de vue national l'hypothèse sui-
vante : Ou le Pape reste à Roie, ou il part. Dans ce dernier cas,
nul n'ignore que les Papes ne sauraient rester longtemps hors de
Rouie. Ils résidèrent, il est vrai, à Avignon, niais on sait les
causes spéciales qui les y maintinrent. Ou bien, le Pape reste
à ltome,et alors l'italie est contrainte de faire la garde au Pape et
de protéger tous les catholiques qui viennent à Rome sans distine-
tion de nationalité, amis ou ennemis, si l'on ne veut pas que les
catholiques du monde entier et leurs gouvernements respectifs ne
viennent à toucher du doigt que la liberté, que le parti libéral a
'dit vouloir accorder au Pape, se manifeste illusoire, comme elle
l'est de fait.

4Par la brèche de Porta Pia, l'Italie s'est donc mise dans la
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condition le ne jama,îis faire la guerresspin(ldéotr
e~lle-même à l'univers que la situation créée au Solivter,;, il-poil ti fe
n'lest pas celle qui convient atu Chef de la granide famldire.
tienne. Il est partant manifeste que le non possumus des libéraux
italiens va se trouver en .-onflit avec la logique des faits qJui est
la p)lus persuasive et la plus inexorable."

NOUVELLES RELIGIIEUSES.

Dans la soirée dii Vendredi-Saint, vers î heures, le caril
Tîtomas Marinielli a rendu son âme à Dieu.

Né à Lucques. le 3 février 1837, Thoînas-Marie Martinelli estentré à l'âige de 16 ans dans l'ordre des Ermuites de Saint-Augiisfin)où bientôt il s'est f;.it remarquer par sa piété et sa science. Pie IXle nomma sons.doyen du collège théologique et théologlin ditt*onlcile du Vaticain. Eu mAtine temps, le pieux professeur ocu-pait l'humble cha-,rge de prêtre sacristain dans l'église de Sinit-Angunstiin, où se trouve limage miraculeuse de la Vierge tant, ve-)iprée par- le peuple romain. Le Pape savait que, le sanctuaire
ferme, ce petit moine passait des heures eni or-aisoni,; genoux de-vant la Madone ; qu'il prenait unt soin tout particulier de soliautel, qt'il avait consacré sa vie à ce culte si romain.

Un matin de dCêct-mibre 1873, le Père Mai-tinelli était dans lMsarcristie, préparant des cierges pour la Madone. ILe cardinal
Bilio vint à lui

- Mon père, J'ai ordre de vous an noncer, de la part du Pape,
qu'il va vous créer cardinal.

Le Père Martinelli devint pâte et faillit tomber à la renversa.
-Eininen<-e, je mie piais... je suis indigne, c'est impossible!
-Sa'Sainteté le veut. Z

Il se it à foudre en larmes, il alla se jeter aux pieds de la -Mi-
done ; mais il se î-elevaý, cardinal.

Au conclave, le carjlinal. Martinelli avait été désigné par qua'l-ques-uns comme futur pape, et en effet il avait obtenui quelques
voix dans les deux premiers sruins.

Léon XII[ l'avait fait préfet de la Conigrégation de l'Index et
évêque, de Sabine.

Par suite de la mort des Eminents cardinauix Cz.a-zki et Marti-
nelli, le nombre des cardinaux se trouve être eu ce moment desoixanite-un, il i-este, par conséquent, neuf chapeaux viicaiitsi.oiurqule -le Sacré-Collège soit au complet.

La Ilirarchi.? Catholique, ou annuaire pontifical, vient de pa-raître pour l'aimée courante. On y contstate quieles hureix pro-grès de la hiérar-chie catholiquie sous le pontificat de Léon Mlffont permis à Sa Sainteté d'ériger M2 nouveaux titres, savoir , iti



siège patriarcal iaux Indes), 19 archevêchés, 57 évèchés, une délé-
gation apostolique, 34 vicariats et Il préfectures apostoliques.
,e total des titres actuellement conférés est de 1.252, répartis
comme il suit : Sacré-Collège, 61 ; patriarches des deux, rites, 10 ;
archevèques et évêques résidents de rite latin, 782 ; archevêques
et évêques de rite oriental, 56 ; archevêques et évêques titulaires.
318 ; archevêques et évêques n'ayant plus de titre, 20 ; prélats
d'aucun diocèse, 5.

Le 22 novembre 1887, le gouvernement. italien, par l'organe de
M. Zanardelli, le garde-des-sceaux, a présenté à la Chambre le
texte d'un nouveau Code pénal sous ce titre : Progetto del Codice
peale per il Regno d'Italia. La commission l'a approuvé. Bientôt
la Chambre va le discuter en séance plénière, et c'est avec une
légitime impatience que les Italiens et les catholiques attendent
l'issue du débat.

C, Code pénal, dit le Moniteur de Rome, est un chef-d'ouvre de
persécution. Avec l'article 101, le gouvernement italien peut
etouffer toutes les manifestations qui, de près ou de loin, ont un
rapport quelconque avec la cause du Pape. Avec les articles 173,
174, 175, 176, tonte l'Eglise, toute la hiérarchie ecclésiastique et
le clergé tomberont, si jamais la loi est appliquée, dans une ser-
vitude politique et morale sans nom et sans égale dans L'histoire.
Certes, la Papauté et le catholicisme ont subi des épreuves plus
dures, traversé des luttes plus glorieuses, mais jamais, dans l'his-
toire du Saint-Siège et des rapports entre l'Eglise et l'Etat, tyran-
nie pareille n'aura passé sur le clergé. Ce n'est, pas la violence
nugmlte des premiers temps, ce n'est pas non plus la guillotine

de 1793, ni même le Kulturkampf de 1874 et 1875 : non, le gouver-
iienent italien a inventé un type nouveau de tyrannie. C'est la
guerre à petit bruit, la guerre de tous les instants pour en finir
avec la cause du Pape, asservir l'Eglise en Italie et tuer le senti-
ment catholique.

La Chambre en France, contrairement à toutes les traditions,
asiégé le Vendredi-Saint pour vôl.tle budget qui lui était reve-
nu du Sénat avec quelques modifications. Nous n'avons à parler
ici que de celles qni concernent le budget des cultes. La Chambre
a repoussé par 293 voix contre 250 le créditpour le traitement des
aumôniers des prisons qne le Sénat avait rétabli, après que la
Chambre l'eut considérablement diminué. De même du traite-
ment de l'aumônier de l'inst.itution des sourds-muets..

Elle a repoussé par 256 voix cóiltre 252, le relèveinent sur le
rhiffre des pensions ecclésiastiques, ainsi que le relèvement de
rrédit inscrit par le Sénat sur le traitement des archevêques et
evèquPs. On sait que la Chambre avait diminué ce crédit dans
le but d'intimer au gouvernement la suppression des sièges
archiépiscopaux et épiscopaux postérieurs au Concordat, .M
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Chambre a donc manifesté de *nouveau sa volonté de voir accom-
plir cette suppression.

La Chambre a aussi repoussé le crédit bien faible qui était en-
core attribué aux bourses en faveur de nos séminaristes ; niais
elle a rétabli les crédits pour les séminaires et les facultés deb
protestants.

Chose étrange, les républicains professent que les majorités
seules ont des droits, et ils traitent en parias trente millions (le
catholiques français. ILargent du budget est fourni par les catlho.
liques pour les trois quarts, au moins ; ils refusent aux catho-
liques ce qu'ils accordent aux minorités p:otestantes et juives.

Le bureau des théâtres a aussi bénéficié de la faveur de MM. les
députés.

La fin de cette séance du Vend redi-Saint a été marquée par la
chute inopinée du minis!ère.

Monsieur Floquet, président du Conseil des ministres, a hi,
mardi, aux Chambres son programme de gouvernement. Le point
importanL de ce programme est celui qui annonce " un projet de
loi sur les associations, préliminaire indispensable du règlement
définitif des rapports entre les Eglises et l'Etat. Ainsi se poursui-
vra, ajoute M. Floquet, l'ouvre de sécularisation inaugurée par
la Révolution française et reprise par la troisième République."

En d'autres termes : Nous allons nous occrper 'out d'abord de
tresser les liens qui serviront à ligotter l'Eglise de France, pour
l'empêcher di se défendre contre nos coups et de leur survivre.

Telles sont les intentions officiellement exprimées. Mais le
temps manquera probablement pour les mettre à exécution : déjà
des deux cô'és du Parlement, à la Chambre comme au Sénat, le
nouveau ministère a dû subir des motions de méfiance, sinon
d'hostilité,

SE1UR BÉATlIX.
(LÉGENDE)

Il y avait au douzième siècle, dans un monastère d'Allemagne,
une fille nommée Béatrix. Elle y était venue petite enfant. Avec
une âme pleine de candeur et de pureté, ses je-nes années s'écou-
laient là si heureuses et si douces,qu'elle n'aurait su imaginer un
sort meilleur. Le jour où elle prononça ses veux, fut pour elle
un jour de bonheur. Nulle parure ne lui eût semblé si chère que
son habit de religieuse. Dans sçn ardente piété pour la Vierge
Marie, elle avait voulu se consacrer spécialement à son service.
Elle était·par ses vertus l'honneur et la bénédiction de son cou-
vent.

A dix-huit ans, sour Béatrix joignait à la droiture d'un coeur
innocent une conscience exempte de tout nuage, un esprit assis
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dans la sérénité. Elle vivait de la vie des âmes saintes, ne son-
geant qu'à marcher sur les pas du modèle des vierges, et à suivre,
sans jamais s'en distraire, les voies bénies du salut. Elle trouvait
un très grand charme à la prière, qui ménage aux pauvres exilés
d'ici-bas de si ravissantes communications avec les hôtes du ciel;
elle courait pleine d'allégresse aux saints offices où Dieu, dans
ses splendeurs et dans sa bonté, est présent à l'âme fidèle. Elle
écoutait avidement les pieuses lectures, aliment intellectuel qui
relève et soutient nos forces dans le pèlerinage de la vie. Elle
mettait ses plus vives joies à parer, dans sa chapelle, l'auteL gra-
cieux de la Reine des anges, à broder les fraîches étoffes qui
ornaient son image révérée. à renouveler tous les jours devant
elle les fleurs qui lui plaisent, à lui tresser des couronnes et des
guirlandes ; à imiter dans la saison d'hiver le* bouquets et les
roses que la nature ne donne plus; et que la jeune sour savait
merveilleusement reproduire au moyen de légers tissus. TouL
le monastère admirait Béatrix ; et les sours, en la voyant si heu-
relise, disaient que certainement la sainte Vierge aimait cette
jeune fille. On la nomma sacristine, et on combla sa candide
ambition en confiant à sa garde les clefs des armoires et des
coffres où se conservaient les ornements, les pierries, les joyaux
et les parures consacrés à Notre-Dame.

La vie de sour Béatrix coulait ainsi doucement devant Dieu,
toujours remplie par les leureuses fonctions qui lui convenaient
si bien et qu'elle remplissait avec une merveilleuse exactitude.
Hélas'! l'amour du monde entra un jour dans son creur; le démon,
ce premier tentateur de la femme, se glissa dans tu- 1.me. Il lui
dépeignit le monde, qu'elle ne soupçonnait pas, et qu'il pouvait
ainsi revêtir à son gré des couleurs les plus séduisantes.

"On vous assure que le monde est mauvais, disait-il avec
l'accent perfide d'un intérêt bienveillant ; on vous le fait tel pour
vous maintenir dans l'amour de vos chaînes ; car vous êtes
enchainée."

Il employa toutes les ressources à ébranler une foi simple et
droite. Il ne négligea ni les mensonges fardés, ni les exagéra-
tions, ni les impiétés détournées, ni les dissimulations grossières,
usant de toutavec ruse ; et il porta un grand trouble dans le
cour de Béairix. Oh ! malheur à celle qui laisse entrer d'un pas
dans son cœur les premières insinuations de l'ennemi ! Malhe.ur
à l'âme qui cesse un instant de veiller, qui ne sait pas éviter la
lutte et connaitre le néant de ses propres forces I Béatrix, qui pri-
ait si bien, ne pria plus qu'avec peine. Sa sérénité habituelle
avait fait place à quelque chose de vague, de triste et d'inquiet,
qui s'élait emparé d'elle et grandissait d'heure en heure. Elle
rèvait une liberté vaine, et se trouvait chargée, en effet, de ces
liens qui venaient de prendre consistance dans son imagination.
Lile gémissait et soultrait.

Si c'étaient là les avant-coureurs des plaisirs que vous promet-



tait l'abandon de Dieu, quel était donc votre espoir, pauvre
insensé ?

Elle résolut de quitter ce monastère qui avait abrité ses pre-
mières années.

Sa conscience réclama bien un peu, mais les conseils de l'esprit
du mal devaient finir par l'emporter; elle résolut de s'enfuir pen.
dant la nuit.

Mais avant de sortir du monastère, pendant que toutes les
bonnes sours étaient retirées dans leurs petites cellules, Béatrix
voulut prier encore une fois devant l'image de la sainte Vierge,
que, dans le désordre de ses esprits abusés, elle n'avait pas cessé
d'aimer tendrement. Elle entra dans la chapelle.

Pendant tant de belles années, cette chapelle avait été son pa-
radis; elle allait la fuir. Elle s'approcha de l'autel, se mit à
genoux devant la pieuse image et pleura, n'osant presque plus la
regarder.

O Vierge très sainte, dit-elle enfin, et son cœur était boule-
versé, ô Vierge très bonne, ia mère chérie, mon appui jusqu'à
ce joui-, je vais donc me séparer de vous i Pourtant je vous étais
fidèle, et je croyais que je le serais toujours ; pourtant je vous
aime, mère compatissante. Mais, vous le voyez, je me sens en-
traînée, et déjà je ne suis plus digne de vous servir. .Prenez-moi
en pitié."

Ayant achevé cette vague prière, elle se leva brusquement,
comme si elle eut craint d'être retenue ; et, les yeux baissés, elle
déposa en trembant ses clefs aux pieds de l'image.

" Voilà les clefs qu'on m'avaitonfiées, ajouta-t-elle tout bas, et
que je n'ose remettre, ô Vierge sainte, qu'à vous seule..."

En ce moment, une petite fleuir tomba de la main de Notre-
Dame; elle la recueillit avidement, résolue de ne s'en séparer
jamais; et quoique en même temps elle sentît qu'elle se perdrait,
elle sortit.

Béat-ix, seule au milieu de ce qu'on appelle le monde, n'avait
plus pour compagnie que 'opprobre, le remords et le dénûment.
Les chemins qui s'ouvraient devant ses pas, n'étaient semés que
de vice et de honte. Elle y était entrée ; elle y marcha.

Quinze années d'une vie déplorable flétrirent et souillèrent tris-
tement cette âme malheureuse.

(A suivre.)
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